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RftPPBRT DUJ COffiTÈ 

A L ASSEMBLEE (.EXERALE BU ai J^KVrER ifttn 



Conformenmnt à I article tô des statuts le Comite a l'hoimetw 
de présenter k I assemblée générale son rapport annael sur la 
situntion de I» Sociele se^ progrès et ses traraux 

Membres — La bociete se coiSpose de '103 membres, dont 
1 1 membree protecteurs 



capitaines Paul et Oeo^eB 

?ancq solCauelle-et lesapro- 

était honorée de la présence 



Elle a reçu ie vendredi W 

LESuniNtL inspecteurs d Ëtut, 

dames membres d hoDni>ur. La 

deS A R le Piince Albeht de'Bel 

Bessetireai — Lt cotisation dés membriis eSectits seleteà e 

6,^10 trincs — Celle des membres protectefirs à 1,(00 francs ^^ 

— Le« abonnements au BnUetin produisent 182 fnni,s ' 

CaDf&pencM — Les Sections d'iituiJes ont oi^nise les eonfe- 

renœs suivantes *" 

M VnieiKT La Meteoivlogie du Cmgo, ' 

M le doeteur DHrapeiw ; La C!ii uânlogie du Congo , 
M le lieutenant GiutoHr : Le May tnàiB , ^ ''' 

M Yvuis LAfrvpte australe et la e^enUaltm neeMandaae, -^ 
U- le capitaine d état m^or RoGET ù Armée emgolatae, __ 

"1 te lieutenant M LA KEraiiLLEBîjlïHOïE Les Sultanat» deBafm ^ 

H 



deSentio 

CommiMlone — Les Con miaifOns du Vocabulaire el- 4l^^ 



Sj,-^ fjnestionnaire juridique ont coulinlie leurs 

'^ar^p^ au zèle des agents qui ont sejtiurfle en AJnqui 
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. de liicn vouloir taire jinn-piiir ii la Sociùlù J"l5tii(ips coloniales les 
rciisi'i(;iicmeiibi qu'ils [juuri'iiicJit posséder, soit sur les coutumes 
(Ira iiiilip'UfS, soit pur Irurs dialectes. 

Cimiiiiisnki" ihi Miiiim-I ilii rmitHifiir ti ilii nsîileul au Congr'. 

Ijiomiiiii-i.i. .1 !■ .1.111, ■..■.-..:■" .)m'|'I'1|''|' "Il iroisième ■ 

droit. Ili cmslrudiou, 1.- \<>Z:int ll,■^ riviws, l'iirt iliilitmif, I» 
idinlowriiiiliii'. h cliiiploln^'ir' ri lu ri''uiiii)ii des collrotioiis bota- 
iiiHni¥, /iioliinii|ui>s ri miiirriiliii:u|iips. 

L^uiiirr'ssiiiii ilf ce voluiMi; sn'il très prucliaiurmi'iil lerinince. 

Lîi SïiriE'li' d'lïl[|[|rs roloiiiidr's [irriidzM |uirl mi ciiucours orpi- 

5;uidr |iriylii|ue cl liy;;iriiiijue ù l'iisa;:r ilrs ivsideiits et des 



BiblîDtliêqiiB. — !.;i liililii)llii-ijiiie s'rsl rurictHe d'un nombre 
iniiiorliuil d'un vrilles ri de |iéi'ioili(|uos. L;i Sorii'té a obtenu 
rrcliaii^-iMli'SE's [iuldiriiliim>;iVE'r 1rs priiici|i;drssneirtps coloniales 
cl nriiiri-iipliii|iies. Kllr ri'ruil r^j-'idirrriiiral Ira j)iLblications 
péril idir|iiE's iloiii lii lish' rsl iiniii'Sér an vapporl. 

.Nous rap|i(iluiis an\ niniilm's i|iir la iiiljliollirr|ae leur est 

...Ssctlon juridiciuff, — Criti; dwdlou s L'uminciieé Tclnde des 
riiji|iotls juridiiiurs riiliv Ir's ndoiiirs ri leur- mére-piitrie. Elle 
coiiiiiinr à réiiiiii' drs rfhsei;:ni'ini'iits sur U'S coiiUuLiea dos peu- 

Particlpitlon de la Société d'Étudss coloniales à l'Expo- 
■itian de Bruielles. — Mdiri- sous 1rs ïpiiv du |iublie la pupu- 
ialiuil si bizarrr ri si vji'-i^'c il".; i-m-: An r,i!|.j.,i i^| .'.i;,!! |g (jrojcl 

rKxpusilioudi'ilriiNrr.- ■ ■ . ■ 1 - . 1. 1;' d'Ktudcs 

coloiiiali^.Dnyïi'riM l,j i . , , ,,. ,, -i .,„|,,,,|. ,,,,i^, des spé- 

ciniras, ciiiisi'iTi'B cliui:. n. ihnhuI, ili; l,i jjuiir njiitvLiio^'iquo des. 
riïièri's du Cuuijei, dqiins rE.'uiboucliuro du^Jlwivr, à Banane, , 
jusqu'aux Slaiiiry Kdis. 
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"MM. les lieuEeiianls Wh-vcrth et, De Biuw ^e sont cliargés de la 
pèclie; M. De l'iuv s'est occupé de la conservatiot) des poissons; 
lil. DoLLO procédera i leur elassitlcûtioti. 

La Société adresse ù ces Messieurs l'expressiâii de sa recoiinais- 
sanco'pour le concours qu'ils out bien voulu lui prêter. 

Ecole eoioniBie. — Vu hi nécessité uri,'OLte de compléter s^ 
services adiiiiiiistr.dil's en Afrique, rÉlal du Coilgo a dû faire 
partir, dès leur (lésignation, tous les agents qu'il recrutait. Il leur 
était donc impossible <ie ditiËrer leur départ pour suivre It'S cours 
de l'école coloniale ; ceuiL-ci ont, en conséquence, été ajournés. 

Bulletin. — .Votre Biilleliii a pulilîé, sur des sujcls ti'ès variés, 
des articles rcn^arqués. l'ai'iui ceux qui ont paru celte anjièe, 

L'Èmhaion de la pùUUqiie euhuiate de la HoUaa'ie au, 
XIV' siècle, pur SI. De Lassos ; 

LelCtinial el l'Hyuiène du Cungu, pai' M. le docteur DllïEF'O^DT ; 

La BrilWi S"utli A{rii:ii Cmajiamj, par H. OLiïiKn; 

Lea Marines marchander belge el étrangères, par ,11. J'las ; 

Le Cummeree de l'Élut indépendant du Cvuj", par 11. I'ourbaik, ~ 

Dans le but de développei' le <,'Oât des ctuilcs coloniales, notre 
Société a décidé de créer nue série de pn\ du monlant.de 
100 l'iinics, à décerner xmx anl/!urs qui nous enverraient un 
article, agréé par li; comité du Bulletin, sur un des sujets sui- 

I . Ui'ganisatian judiciaire des colonies africaines. 

i. Des nippgrls entre la législation coloniale et les coutumes 
locales. 

'à. Systèmes suivis dans les colonies africaines pour introduire 
progressivement panni les iJjdigèues l'application des dispositions 
légales concernant l'état civil et le mariage. 

4. Quel csl le régime foncier organisé dans les colonies afri- 
caines? Conmient est protégée et consacrée légalement la' pro- 
priété collective ou individuelle des indigènes? Des dispositions 
sont-elles édiofccs en matière de gages et d'iiypotbèqne? 
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s. Quels sont tes moyens emplaycs dans les pays d'Europe pour 
développer la vocation colon ialeî^uels sont les moyens à employer 
dans ce mène but eii Belgique? I^ajniner notamcnejit la ei'éalion 
d'écoles. 
--■ -G. SiStèmesd'é<lucation ries jeunes jioirs Piiivispar l'Iital et.te 

7. Organisation m ili la i re daia les colonies, 

8. Utilité des ti'rigations en Afrique, Unit pour la formation de 
prairies pennanentea que pour le riéVeloppemËiit de certaines 
culliires. Moyens k employer pour cKpr cfs irrif,-ations. 

î). Projet d'un établissement d'élevage dans h' ccnlre du Congo. 
Choix des terrains et des races. 

10. Quelles sont les cultures inriusli'ielles ù iulroriiiire iiu 

11. llu reboisement au Congo. 

ii. Mode de cullurc, rie recolle el d'espolitiou du eafé. l'fnjel 
complet de l'élabilsscmeut d'une coluuic ii[.Ticole avant pour but 
priiieipid la production du café. 



.\iilre rappoi'l vous tiionlrc qii(.' noire Pociété |)oursuit ses 
travaux avec persévérance. Elle lait appel nu dévouement de ses 
inemlirt's pour nous amener dt; nouveauï iidliérenls : leur con- 
tours iious penneUrail de riévjloppei' ruj'jranisation des conlB- 
renees, lout particulièrement en provinci'. Il i'audrâit que la 
Belgique tout eiilière s'inféressat miv quesliuus coloniales : il y \-a 



e lUdcccmbrc l»K. 
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iodiijuas reçues en échange du Bulleli 






18 MuiidtlljLKb Vcnlog mil ie JMtaansilie 

30 Bul^sliu <<ii HuiFO «ilniiiel. HnulHn, 

!{ luiliKfa l^iionliclilp. Ibnriolii. 

n Sociîtc di Gùijinphie (buLIrtini). him. 

9S Beviia glliitra> da Scieiiui pUKS a Ipp 
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LES ILES PHILIPPINES. 



politiqua quaml l'esprit Bveiiliirisi' lIc ses fils 


irma les gaijons qui 


devaienl [lurter ans confias <iu nioa'le, ea rtfcs lei-res jusqualopa 


i|Iiiorée>, le nom et la iloniinatioii de l'Esingat 




Les .IPmiVB,-les,l,.(:hristo|.he Colomh en 


an. les audacieuses 


croisières ilans [■inconnu enti e|H'ises pnr Fen 


and Cortés et Blasco 


Nunei! lie Ballioa fxis.-iieut liatlve le cœur lie i jsunesse iiiadnlèae 


et éveiliaieiit en son àine ifes vèves de gloii 


a et de bravoure qui 


tramèrent un «p.lin dans rE,«(;nnal. 




Le lOavnl 14«>, la Koi d-ËspaKiio publia 


n édit accordant des 


concawiims coiisidërablea à ceux ftn i-oulai 


lit s'enihar.iuer à la 


recherche de tei'i'es nourelles. 




Fernando Magellan l'épondit la pi'Hiniei' à c 


t appel. 


Noble Poi'tugais de naissance, le naïigalani 


audacieuï,riuî devait 


le prenuer contoii mer l'Aniéni|ue, ant "ivet 


joie réseri^poursa 


patrie las liniis de son elniie et la gloire ■ e ses découvertes, si 


celle-ci n'avait pas tmit fait pour le dùtouinBr de la servir. 


El c"est alors nue, naturalisé espagnol, le Tapeau de Cïiarles I" 


Bottant sur sa caravelle, il leva l'ancre dans la port de San Lucas de 


fiarrameda le 10 anùt 1519. 


Le 13 décembre il sboiilail à Rio de Janeiro, la S6 novembre 1530 


il doublait le cap de Bon ne -Espérance, enfin en mars, ajirèî avoir 


dû réprimer de sanglantes révollea soulevées dans fa flotte par Juan 


de Carihagcne, il accostait au uoiii de .Mindanao. 


On était eu semaine sainte : Magellan fit dresser nu autel sur la 


grève, en lace du navire, el la première messe — la me.sse de Pàquea 


— fut célébrée sur le sol des fhilippines. 




si bien que, piloté pr un de leni's chefs. Mag. 


lan arriva à Cébu-le 



P^ 



baptême à des milliers de ses sujets captivés par les tasles du i 
catholique, et linit par prendi'â possession formelle du territoir 
nom de Charles 1". '' 
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Usgellan moft sur le bol qu j| aiaU coniuis a I Es|)egae I 
Lo|>e? de 1 ilialotioî atandit les i ecoii lan aiicea j d auli e ilea 
laicliipal 111"; qui Ile» enlhomiaui lis Pliilip]je |iiincedes AsUii 
liuiiici u n.M|.t]l du [nue t T, iille futui Plidipiiell il doi 






ils II JOUI pu 



liu do moudes nouieoux 
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pieuse et chevalerasiiue. Ce qu'il râvait. lui, quand sous les gloii<es 
du soleil lava al il vuyailse détacher bu lointain, sur l'aïui-des ttvi- 
piqiie^^. la côte qu'atleiidaiC son impatienta' ardenr. ce qu'i) l'avait, 
celait soumettre ii sa religion et âsa patcie des tai't'i toi l'es imnieuses, 
si iioniJireux et si grands que poupeui lesolfil ne sa couchât jamais. 
Et iiiand ses compagnons descendaient à teri'S arec lui, conquérant' 
le' villes à la pointa i le répèe, s'ils se lintlaient, s'ils souflpaiput. s'ils 
tomliaie ut bravement, Cl! lait pour la gloire de Dieu et du Roy! 
Et SI. maigri; ^l'Ois siècles de domluBtion e.tpagnole, les Pbilipplnes 

tive pnni' la mére-patrie. si inal);i-ù la voisinage des possessions 
hollandaises si riches, si praliquament oiifani-iées, les Philippines 
sont le^tùos preaf[ue iinuvn?-^ cqiiiuio osphiilation et faibles toiume 



Les ile 


s Philippine-, qi. 


Megollan appel 


• îles Sai 


t.l,aïa 


V et 


que les 1 


linois désignent 


ous te tiom do « 


Lu/one-: ■ 


oon-li 


uent le 


plus ritlie des ai'chipels 


e la ÎLlalaisia e 








égale au 


iei's de la pèniu 


nie ibérique. 








Se. i;ii 


e>. sont baiiiuées 


a l'ouest et au noi-d par la 


lerde 


Chine, 


k l'est pa 


■rucùnnPetillq 


e, au sud par la 


lor de Celélie:. e 




dclolo.i 


Archipel s'étend 


urSôdlioHBPdu 


nord au sud 


sur--?3 


lieues 


dslesià 


l'ouest, et ,"0 COI 


pose de cinq gro 


u|«i d'il es 






1. I/ilo iifroji, av.'c.W 


«illapourcapila 








3. Les 


lies Vismjas. 










:t. Le* 

■i. i;i 


lies de la Pflrn.i? 
ilelWràrfnnm. 


«-.ouPalaoïiau, 


'"^ 






D. L'a 


chipel (le loin o 


Soiiiou. 








Torfe 


roinanique par excellence, le sol < 








gneuï, c 


qui reuri diltici 


e la ciiiation ^le> 


roules; les 


renib 


ements 


de lef,-e 


' sont si Iréquents que les sitnit 


fn]>hes de 


'Olwe 




do Mani 


e sont imijuui-s 


en mouvement 


En isea 1 


oapi 


aie eut 


pi*illUB 


nusscséJiiicesd 






es. 


Paiii. 


lost volcans qui 


répandirent la 


■uiue et la 


mort 


dans la 


coiili^e 


clui do Ma?un (loiiiiuant lii goifo 


Wlbay mt 


■ite ui 


e mou- 


tioii -pè 


aie. 
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L0-. lle^ at laiii ahni 1 | oilent la même empiemte 



DniKlik 11 Miiihiiao r u i" leiiLoniiH ni '^uilout I Ag -lu el le 
1! ( imil luMialBiiD) 

)i ou» 1 1 ujiiimçp'e'i le toute le-: lies 

c -.mgiiliBre i{ii a un luènie iiiomeiit l1 y 

1 11, e epailflj,enl ] ai moitié I année climale 

ii| c le I u, n e q an I quille le veut In cota (.onlre Isf] lel la 
coLililIera ) L-ntegola cimli-ua Lelle-ii a 11 aidisecho tanlisqueiui 

La tetu| eialura luojeiiiiB I 11 eatilre S&et 30 Lenligiale 

Les uhaugenietita de !iai.-«nx no fa fiassent point fans tein{iètes et 

les lirifiR ilu boni ilt» vaisseanx cfOKsnt ilnns ces parages aux ëqui-, 

Doias ;>ai'laat ëloqiieinment àbs ùpouvaiitable.i fenipètes, cyclones et 

typbons {{iii. particulière m eut en 13!1S, désolèrenl les eûtes de 

chok'ia lie x'y est jamais développé 6|iu»lanéiDent, et. bien que les 
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"nropècnsy soient parfois tsri'assés par l'anémie, la fièvre intermit- 
' tente et ia dysenterie, an peut dire que le hianc su]<|>nr'e hien le 
climat. Aiuai, en 1S70. la garnison européenue de Manille, fwWte 
1.44e hommes ne siibil que 11 décès. 

Le ^ol des Philippines est d'une fertilité mit'aculeuse : les espècss 
les plus rarende la flore oi'iantale s'y développent naturellement, le 
eocotïei'etlepalmiery ;>oassentspDntaBémant;pi'eer[nesans travail, 
l'agl-iciiltui'e donna de^ produite abondants et Hche!i, et le fer, le 
chai'hon, la uiiivi-a at l'or n'alteni{enti|ue des brasdi^iposàîa en tirar 

On somprend devant cette riclie^:^ naturelle i|ua l'E-^pagne ait 
con^<idGl'é les Philippine-^ comme un beau Joyau da «a couronne! 

Sur cette terra pmmise les plantas textiles sont si nonibretisas 
qu'on a quelr|ue embarras a an citai' les plus belles espèces : le bpjuco 
donne de» Hbii.H< atteignant couramment 80 méti-es. On imogine 
avec quelle facilita on en fait das conlages! 

LecBbonegroet rabaoca fournissent les meilleures cables d'.^mé- . 
riqueet d'.^iigletei'i'e, aloi's que ls» mêmes fibres dahajca unies è la 

Les forêts aux ti'oocs séculaires, ou les plantes des trapiquea 
fbnt un dôme oncliauteui'. ofli^nt à la hache des arbres superbes 
pour constructions et iiavii'as et l'enferment plus de liante deux 

delà canne à sucre qui forme la ressource principale de la colonie. 
C'est â l'agriculture que las Philippines doivent leur relative prospâ> 
rite at leur ïmpui'tance dans le traite du monde. 

Sans tenir compte de la nécessité de pourvoir par le traHc inlé- 
riaui'â la subsistance des S,0l)0.0O0 d'individus formant la population 
da l'Aj'cbipal. il fa,ut remarquer que les 90 p. c. da l'expoi'tatinD - 
représentant plus de 30,000,001) de piastres pai'an — se composent de 
matières preiuïéras de l'agriculture n'ayant reçu qu'une mani|iula- 
tion indusiriolle très rudimenlaire C'est aux produits agricoles que 

d'aucun ti'aHc extérieur pas plus qu'il n'a ci'éé d'industries à l'inté- 
rieur, bien que le sol renrerme du charbon et du 1er en grandes . 

La situation actuelle de l'agriculture n'est pas brillante, les sucres 
ODt traversé et traversent encore une ci-ise redoutable, les planla- 
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tenu ce quelles pramet (aient etJemaEaiH 
!« loui-d el |ilii4 étendu qn il e. 1 agirai é par 
I L hni oifelai^em I tiniiinlenctHe lalour 



Il -.n famillo el aeï 
loiicie iuii iiiloleiice 



iieiii I 11. ]\iL 11 II il iitioilniiv ihns h coloDie lacté 
loiii poi Lioiti-e a II piopiiutu fonciGto de leteiiii facile 
e ]es niai» ;jiopi'e a la ftitra ie luieuL fiiiLtilîei ma» 
{OUI la ;jiii[<> ilion 11 1 poial eti adoptée 

, Il III II etiilujluiiC genuj aleniont pas eux 
I I iitLnC 11 QC des teimisisa îles cOdcIiIioui 
Il <u soi et hnatum lie la cultura Poui les 
I iii| ^ijiiil pio^iiietaife ilnnae au faïuiierla 

Ls t. Il ibiuiini iiiiittes du ; nxs le Jitsti uuients de Culture 
bce-saii* a 1 1 -uli i fini.o du feimiei et rli. sa famille 
pave oncoiQ coilaiiis lia^i iiiliLipnt-< a I emploi tatiou 
1 lecoltu est l'ctilita le pioptietaii'e se tembourco de ses 
. du Cei ma^ le l'cliijuat e^t ensuite pa< tagé — <nit en 
I I 11 hituic — cnlie jiropi lëlan e et leiniiei 
|e 1 etie plu^ pi-afllatiie poui le inaitt^ du sol ef pour la 
^fULiate df. U colonie que le propriétaire exploitât lui 
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nèroe ses culluras. Mais il psi-ail qua !a question du travail fend 
toute autre solution ti'és difficile sus Philippines à came du 
caractéi-o indolent des indigènes el de la mautaise législation 
régissant le contint de ti-avaiF. 

En eWat, si le ^ii'opriétaire veut lui-même exploitai' ses terres, et, 
pour ce faire, engager de? travailteiii'< indiens, ceux-ci posent 
eomnie conrlitiun primat-iliale que le msiti'e paie leui- impôt 
personnel el leur fasse une avance defonds. Stnun, ils prafèrcnt ne 
pB^ travailler du tout. Oi'. à snppo»ei' rjue ce ma!li-e cède à leurs 
exigences. i;ui lui garantit que ces ouvriers travailleront comme il 
'e voudj'uf qu'ils ne se laisseront pas rebuter par las difficultés^ 
qn'ils lie quittaront pas les uhamps au moment critique pour ne plus 
vouloii' y retuurnei'. compramellant ainsi touto la récolte! Car. 
remarquuna-le, le maître n'aura dans ce cas aucun recours légal! 
L'inilieii étant insolvable, lui réclamer une indemnité serait 
dérisoire, et la coile n'obligeant pas l'incligèae k prester on travail ce 
qu'il no |ieut payer en aigenl s se* creanciers. oteuit-ei n'ont dune 
' pour toute garantie que sa prablématiquo honnâtaté! 

En Europe la question du travail ost posée par les ouvriers t]ni eu 
demandent sans pouvoir en obtenir : aux Philippines elle est posée par 
le grand oultivaleur qui en oHre sans qu'on l'accepta! C'est que 
rinilien n'a que peu de désii's et peu de faesoios: culiivei' son lopin 
déterre lui sullit, pourvu qu'il lui resta un petit i-eliquat pour sa ' 
vêtir el parier sui' le? conibaU do cor|S. ces corridas îles Philippines. 

Et ce n'est en réalité que quand il a peiilu au jeu lu produit de la 
culture nécessnira à sa subsistani'e, ce n'est que quand les créanciers 
)e harcèlent de loulus |iai'lsot que la l'eceveur desinipùts le menace 
ilBe rindi),'énu se l'ésoul à faii'e le sscritlce de son indolente mollesse 
et qu'il s'engage comme travailleur agncole. Ce sont même — détait 
Ijpiijiie^ las receveui's d'impôts surtout qui font l'office d'agents du 
travail pour les gramli cultivateurs. Ils amènent l'indien endetté 
au maître, celui-ci l'engage et paie l'impôt au receveur, avec une 
avance faite sur le salaire, de sorte que tous trois, planluur. i-cce- 
venr et ouvrier y trouvent leur pmflt! 

Mais on conçoit qu'un régime aussi difficile et aussi «liaiiocux ne 
tente guère les |>lanteurs et que la grande industrie agricole u'ast' 
pas encore prés de fleurir au\ Philippines tant que cette situation 

Le ri:, nonn-iiui-e nalioualc et niesque exclusive des indiens. 
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SO variétés et la fécaedilé de cette gramiiiée est ti» proportio 
iacariété. Ua hectoliti'e en produit 10 a 60 etdoiine ua rend 
de 100 il anO p, 0. ! 

Et uependaal, Uieu sait dans quelle» conditioiiE^ rléplorali 

pOuz'STiit cette uulmt'e! L'iudi^'éue ue fertilise pas la tei're; ija 

tout (isji teriaiuH d'ii't'i^tinu ils sont à peine labourés ; le^ c. 

III jaiiiaia saidén; dans les tei'reiiis^ACs 01 
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bois nommés « iuzoues • d"o 
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l'oiiiiiie ce travail est aussi ai'du <fue peu lucratif à cause de sa 
oiauvsLSG cr^'.-iuisatiun. ceux d'euti-e les cultivateurs qui plantent le 
tabac i.'L k' caté pré léi -eut aclietcr la quantité de riz nécessaire à leur 
alimentation. De^à ce phénomène — r[ui démontre à lui seul la 
mauvaise organisation du travail agticole — delà rim|iortationaai 
Pliilippines puui':ià'l,lMin,OOD de piastres par anderizdeSa:^oa,de 
Singaporc et dli Siam, revenant an même ptix que celui cultivé 
dans la colonie mêttie! 

Des rizeries installées par des industriels compétents, qui feraient 
ainsi bénédcier indirectement les niasses d'un pi'ogrés et d'une 
eipluiiatiuu rationnelle, ieraienl certes d'excellentes aSaires, â en 
jugei' par l'exemple donné par une maison anglaise, Smitb Bell 
et C. de plus en plus Sorissanle. 

Il y a une quinzaine d'années le culture de la canne à sucre était 
très développée, mais depuis elle a cède le pas aux cultures d'aliacca, 
on chanvre de Manille et de tabac. Aujourd'hui l'iudustrie sucrière 
est à l'af^nie aux philippines, suivant la même marche descendants 
que l'iudii^u jadis si productif. Et le cause en est presque la même ; 
alors que dans les autres colonies les ptt>cédès d'extraction, de 
trausl'oruiatlon et d'ex [dui talion se perfectionnent, alors qu'on y 
tutroduit toutes les morlillcations pi'éconisées en Europe, aux Phi- 
lïpliiues la routine administrative ne lait rien ou fort peu et les indi- 
gènes ne savent ou ne veulent pas olianger leurs défectueux systé- 
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ssmsintieiiCpas.cequifait i|u'à pi-ii inèinesupédeuron prélère les 
suci'eAiteJava.des Indes ori en taies et das Antilles. Bu efièt. le sucra 
lies Philippines est très impur, uontient une grande quantité de 
mêlasse et d'aci<la végétal suuveut en tecmentatiou, ce qui dans les 
raffiner'ies occasionne une j^r'aiide peite de substauce sacchai'ine cris- 
tal lisahle. 

Dmi: l'ècottes uiauvai^O'. Iei cj'ise nioiiétaira avec son change l'ui- 
iieuïj(iiiit:4à l'énoime extensiun que jiienil la culture de la betterave 

]i3,ys producteurs, iiui'unt vite lujt <lti réduii'e ù l'ien l'indoslrie 
sucrière aux Philippiiiea, Pour la maju[i<mr encore à moitié vivace. 
il faudroit saui larder améliorer les i^iodes de production et rafli- 
ner à Manille même, adn de ne pas ilevuif payer jin fret im]iortant 
pour de l'inutile mélasse. 

Le tabac a de tous temps été pour les Philippines la source priuci- 
pale de la richesse publique. C'est au tabac que la mére-patriea sur- 
tout demandé la l'éniunéi'ation de son influence colonisatrice. aSn 
de remplii' les caisses d'un tri'sor lou)(nirs aoide. 

Ce n'est qu'en ITSl, pendant le gouvernement général de José 
liasco et Var};as, que l'Espagne songea à frapper cotte culture d'un 
monopolo, déprimant pour l'essoi' agi'icole, mais si produclif 
pour la mere-patrie qu'il paya la moitié des frais de la colonie 
jusqu'en lS!J'^où ce monopole fut aboli. 

On a sauvent vanté — et avec raison — la démence et la faiblesse 
même de la inéie patrie dans ses rapports avec les indigènes, mais 
cette clémence, cette faiblesse, s'arrêtent devant la question des 

Les instructions générales pbur la dii-eclion et l'administration 
des revenus coloniaux d'Espagne monErenc avec quelle rigueur on 
entendait prolégér'e monopole defétat. 

Le gouvernement, disait-on avant 1382, prend à l'indigène la 
grande part du champ qu'il cultive pour ses besoins el le force sous 
menace de châtiment à y planter le tabac. 

Ceci ue serait après tout qu'une masure utile à la bonne colonisa- 
tion si elle était bien exécutée, et si du moins l'indigène obtenait 
pour son travail et l'usage de sou champ une juste indemnité, car la 
culture de tabac demande beaucoup de soins, beaucoup de temps. 
Mais 0011 : 1? gouverneur fixe seul et sans appel le prix auquel l'indi- 
gène lui vendra etsera obligé de Ini vendi'o son tabac, aussi arbi- 
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leoipa rie s'iaclia^r, et l'ordre vinl â Manille, en 1882. d'abolir le 
rnonopole du lataac. 

Sans doute, les finances coloniales s'en ressentirent au pi'Gmier 
moment, puisqu'elles svaienl profilé si longtemps d'un pris 
(ac.lice que l'ordre économique des choses devait fatalement régu- 
lariser, sans doute MM. les fonctionna ires s'en ressentii'ent aiissi, 
eus ^(ui avaient souvent entre le prix d'achat réel et le prii 
d'achat officiel du tabac, trouvé place pour glis^r leur intérêt bien 
entanrlu! Mais au moins les millions d'indigènes sentirent-dés cet 
instant un lourd fardeau enlevé de leurs épaules, l'abBltemeot 
généi'al illspiut, tout le monde travailleur repi'it courage. 1 horizon 
politique s'éclaiicit de nouveau et la culture s'améliora. 

Au^silût des faliriques de cigares s'élevèrent à Manille et un 
province, celte industrie prenitnl un développement tel qu'en 
qoelques années l'exportation augmentait de plus de 25,0ixi,nix> de . 
cigare^ par an. 

De S-' à t(9,nOO,000 de cigai'es esporles en 1880 et IS81, on arriva 
- àlMet 121,000,000 en 1888 et 1889. 

La cultuifl pvglita naturellement aussi de ce développement et au 
Jieu d'eiporter. comme en 1881. 7,027 tonnes de tabac en feuilles on 

Quant à la qualité du tabac des Philippines, ou ne peut pas saos 
doute l'assimiler à l'incomparable Vuelta de .\bajo de Cuba, mais 
une culture de plus en plus soignée, unesélectien sévère dans le choix 
des feuilles, d'heureuses transplantations des es|>èces les meilleures 
de Cuba, et quelques encoui-age niants de la m et lopote rapprocheront 
de plus en plus le manille des meilleurs tabacs connus. 

La destruction des plantations cubaines par les insui^s permettra 
aux Philippines si elles savent eu profiter, de mieux faire apprécier 
en Europe et en Amérique leurs marques las plus recherchées et 
d'ouvrir pour ton tes de nouveaux etgiands débouchés commerciaux ■ 

Les recolles ont été tort amélioj'ées grâce à la Compagnie géné- 
rale de'^ tabacs des Philippines, fondée à Manille par des capitaux 
es[>Bgnols, et ilout la sage administration et l'expérieuce entendue 
ramèneiiiot la prospéi-ilé dans la cullui'e du tabac, pourvu que 
l'insurrection actuelle ue vienne pas décourager ses eflorts en 
ruinant les faoteui-s du progrès au moment oii ils vont au faire 
profite]' la colonie. 

Le ca/é a beaucoup été cultiié aiii Philippines depuis quelques 
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Sous toutes les latiludas. les lois économiiiues et coin mercialesniit 
letij-s exigences et leur violation volontaire ou involoalaii'e entz'aiae 
fatalement à ta i-uiue ceus qui. aveuglés par le dêsJi' d'un profit 

De nombi'eases soui-cei de i-ichesàss auti'ss que celles dont nous 
avoii:< parlé existent ani'Ptiilippines : lu chaari'o prend un dévelop- 
peQietit considù['sble. le thé. la gomme, l'huile de cacao, le bambou, 
les ilidùi-enla fi'uit!, les tropiques loiil l'objet rie nomhi'Ou^s It'an- 

Miiis leuraualyse irouvurait mieux sa place dans un rapport pure- 
ment oommeraial et nous avons hùte de quitter les plantalinns pour 
nous occuper des planteurs et suivi'e dans leur marche pohliriue et 



■ Le-J pi'eiiiiei's habitants de l'ai-ohipel inJien — dit l'amiral 
Juricu lie la (Iravière — ont dii être les hideuses peuplades au teint 
d'èbéiie. aux cheveux laineux, i]ui occupent encore sans partage les 
lies de la Papouasio. La lente succession des siècles avait dispei'sé la 
l'amille indo-chinoise sur les hoi'cs du eoiitiueot asiatique. Des con- 
rulsions intérieures auront oblige ces tribus sémitiques à l'i-auchirla 
mer rie Furmoso et le détroit de MaJacca. Les peuplades iioii-es ont 
recule devant ce d.ouble torrent. Dans l'île do Java, les pi-emiers 
possesseurs du sol ont complètement disparu : l'inoBdaiion-sur.ce 
point lut assez puissante pour les submer;,'er, Danst'ilede Lu.con.'au 
coniraii'e, dans celle da Mindanao, dans le groupe intermédiaire 
3ii:[uel les Espagnols ont imposé le nom de 'Visayas, l'invasion 
n'arriva qu'afiaiblie par la distance trop considéi^ble du contioaDt 
aslatir[ue ; aussi r^etrouve-t-on, dans cette partie île r.-\rchipel, las 
débj'is ries tribus primitives ej-raiit encore au milieu des lorAts leur 
servant de jefuge. A Java comme à Luçon, les migrations conqué- 
rantes comptaient plus de guerriers que d.e temmcs : il fallut que las 
fils de Sam mêlassent leur sang à celui des filles de Cbam ; de ce 
mélange est sortie, selon moi. la race malaise au teint cuivre, â la 
lace mongole, • 

C'est à ces peupladessauvagea. où avait cependant déjà pénétré le 
fanatisme de l'Islam et la superbe indiflèrence des religions brah- 
manes, lue Légaspi apporta, en 1jU4, les premières paroles de civi- 
lisation occidentale. 
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Les peuplades musulmanes se letji-èrent ilans l'ialérlatir de Min- 
danao, de Parangu» et de laie; r;iiBlques iribns fai-ouches se réfu- 
gièrent ooiii me elles veiï lecanti-e des Iles, se [■efusant è.courbep le 
Iropt sons le joug de l'envahi^ieur, mais In plupart des peuplades 
s'iucliuéi'aiit, de sorte qii a la moH de Legaspj tout l'Archipel était 
nonilualeuient soumis k riCspegiie. 

Les oimonstaiices iiolitiqiies et le caraoïéi'e des indigènes favori- 
sèi-ent du reste singuiièi'enieul cette l'a^dde couquèta. Les Espagnols 
se ti-nnvèi-euC aucune dynastie, aucim royaume puissaul à ren- 
verser; aucune ca^te r'eliifieuse n'était assez pré|Kindërante pour 
s'opposer' à révan(;élisaiion ehratieniie; ils u'eui'SEl niéiue pas à 
compter avec un seoiiment de tlerlâ i^ationale, ces peuplades de 
mieiu's et de ci'ojanoes iliflérenles n'oliéissant qu'à des chefs de 

— haraugay — avait accosté là. et dunt rB^iiiipaga avait elevii cet 
assemlilapp da hutte:, oi-ganisatidn primitive delà communauté. 

La jKijiulation se divisait en Irôis clauses: la noblesse, les Ti mayas 
ou [iléhuianu (>t les Qiclaves. 

Le-i Espagnols lirisèreut l'arrogance îles clief^ de ti ibii et 
abulii-ent l'eTtclevage. Tou.i les ans déban|uéi'eiit aux Phili;ipines 
dei i-uligienx d'Espagne, des fonctionna ire:* et des soldats, ti-oiivant 
tous Itui' lu-ofit dans le traKo avec la Chine. La réunion du Por- 
tugal 6 rii*i>flgiie fljouu ^ la puissance de la colonie et lui duuna 
un éclat qu'elle n'aiteignit plus depms ir,iO. Tel était aloi^j le 
piwtipe du gouverneur des Phili[i]iiues ijue le roi de Ombudyi; se 
l!attait 'i'éii'e roa allié et rpie les rois de la Chine et du Japon 
s'hoitui'aient de son amitié. 11 avait le di'Oit de faii-e la guerre et la 
paii san.^ eu l'éférer à Madrid. 

Mais dâs 1611), on ko plaint dé^ de l'inllnence des Pays-lJas, dont 
ta poliiique dans ces lointains parages se venge des coups de ', 
Philippe II. / 

Depuis lors, la pei'te des colonies ]>ortugaises aidant, si la i«ligioii 
cbrëliénae se dévelojipa au:i Philippines, la richesse et la gloire 
qu'en tirait l'Espagne s'aSaiblirent de jour en jour. 

Aujourd'hui, lacoloiiie appauvrie sa débat dans une lutte d'indé- 
pendance pour laquelle le passé l'a mal pi'éparèe. 

I.a pi)pulalion — les Européens exceptés — peut se diviser en 
quai™ (ii-oupes : les indigènes indiens catlioliques, c'est-à-dire 
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rotes, elc.\ qu'oE désigne sous Je nom li'Infidéies, les Musulmans 
e( les MélU, &h (l*Eui'opéei]S et d'indienaes ou Ris de Chinois et 
Indiennes (Saugloyes). En totit, la population s'élève à 8 iuiIIIods 
800,000 individus dont 16 000 Eui'opBBUs et 18I>,ij00 Chinois et 
Japonais. 

ms les fot^ts ou dans les cordillères à l'acoùs liilfi- 









CalitH du rame et le lesiie^^t des iiiods. Ils ne sont pas jebelles au 
travail, mais leur âme fléi'e et inrléiiendanle se refuse a oheiiâdss 
règles rigides. Ils ne' reconjiaissent aucun maîli'e et Jie uioutrent 
aucune hostilité non provoquée. 

Les Musulmans, au contraire. i:aiitonnés dans les iles Mitidanao 
et Jolo sont ouvei'tenient hostiles à toute peuplade qui ii» paa 
enjbi'as.sé le culte de l'Islam ÏU ont leurs institutions jii-npres, leur» 
lois, leuis pm-il^es, qu'ils défoudeut avec une ëueiijio sauTage. 
Sans doute ils sont nominalement soumis' à l'EspagUB et la mere- 
patiie donne l'inTastitiire à leurs sultans, mais ces messages 
d'Espagne sont toujours entouris de diplomatique gracieitsuté! Si 
jamais à Nfadrlil on avait ries vellèitàs du rafuier l'investiture au 
sultan dùsign<'', si jamais le gouverneuieai faisait mine de retirei' un 
privilège ou d'imposer une contrainte nouvelle à ce^ l'analiques 

seul liûinme. prêtes à mourir r>our la cause de Mahomet, 

A maintes reprises, le gouverneur général dut défiarnir les forts 
de Manille pour enrober ses traujies coiubattj'e des insuivé" musul- 
niaua ; on signala quelques victoij'es. on lut les défaites cl chacun se ' 
relira. Mais. cuiuniQ sur d'autres points du globe, l'Wam a <ies 
reli-aiichcments iriéductibla-, où il se retii-e )<our i-evenir plus 
ïioleni, iilus menaçant que ji»(nais. 

Et cho'^e siiigulièra ! ces tribus musulmanes qui mépi'isent les 
indiens catholiques et ne manquent pas une occasion de leur laire 
la guerre, sont de la même race que ces demiei-s I Lu même sang 
coule (fans leurs veines, ils avaient las mêmes mœurs et les mêmes 
Oi-Oj-ances idolâties en partage! Aujourd'hui, ils torment un état 
dans l'état, i-erusant de se mêler aux m a ni les talions étrangàiMs on 
indiennes et gardant avec un soin jaloux les tradiilous du (.luran. 
Et ces tHbus. jadis paisibles et (touces comme le sont restes les 
Negritos, sont devenues féroces et guerrières, comme si l'Ulam 
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majorité des habiiants de 


TAi-ch 


ipel (5,000,009). Tous sont catlioliqi 


les, c'est-à-dire loua sont 


baptisés tels, mais on vensecaittlaiis une i 


îrreur singulière en corn- 


paillai, ^eur urayance à la nuire. Ce qui 1 


es ntlire et les conquiert. 


c'est I 


noius le dogme que ses fastes. o'< 


ssl moins le mystère du 


culte i 




plutôt a tel dogme de foi 


que de 


1 quitter leur scapu)aira qui leur pai 


[■ait une amulette. Il faut 


iesédi 


diei' loin de; villes, là, ôÙ l'influenc 


eenropéennee-t nulle ou 



minime, pouf bien juger 
leur g;ravité. leur contenance ntacide trompe l'a lent plus d'un 
psychologue, dit un des auteuj'B qui les étudia dé très près. Le 
défunt cui*è d'Alamino. franciscain d'Espagoe, qui passa un demi- 
eiécle avec eux dans la ju-ovince de Batangas a laissé un précieux 
manuscfit traitant du caractère indien. L'indigène — écrit-il — est 
nn phénomène incompréhensilile; jamais on n'a pu saisir le ressort 
qui faisait mouvoir ses actions, jamais on n'a pu pénétrer le 
secret mobile de sa conduite bizarro et sans doute on ne le connaitra 
jamais, 

C'estlesphjinxmystéripuidont l'énigme est insoluble, la solution 
demeurant enfouie dans ISme même du peuple. 

Pendanl des années un serviteur tagal servira son maître avec 
attection et dévouement puis, un jour, soudainement, il l'assassinera, 
lui et sa lamille. Le prendou sur le fait, il dira ; • j'avais ta 
tête chaude », l'arrête-ton sur le seuil du méfait, il sera comme 
(ou< les faibles, lâche, menteur et délateur. 

Il est hostile au progrès, à moius que son intéi*! ne lui soit clai- 
rement démontré. Ainsi que d'autres raines encora, il ne comprend 
pas la générosité : une concession qu'on lui fait par pur esprit 
d'équité lui semble aussitét de la faiblesse. 
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ForeiDan raconte que si à ud portstais: vous ofii'Cz vingt cents, 
prix du tant, il s'en irs conteat; mais, si iin sentiment 
ds charité TOUS incite à lui pSi'irpource nie me service trente cents, 
ausstlâl il en l'éclamera (ui'ieusement quarante! 

— n'existe luf'me pas daus le dialecte des Visayas. 

Une dette parait â ce.- tagals un enaui, mais nou pas une chaîne ' 
buiiiiliaDtc, Ils enipi'n[ilnt»nt pour émei'veillsi' un voisin par 
quelque repas somptueux, alora qu'ils sont déjà minés de dettes , 

Ils ne raodenl la cliose pt^lée que quand on la leur réclame à 
diverses, reprises. (Il est vrai qa'irn'est pas nécessnii'e d'aller aux 
n paj-eil détachement Hais nu moins, 

toute ma vie. que les nier un seul instant. > 

S'ils I oleul, rarement leur larcin dépasse leur liesoin ininièdiat. 

Jamais ils n'ont monti* de réel attachement pour l'Européen. Les 
Visayas eu particulier lo • suppoi-tonl • avec résignation ; ils jiSectent 
du l'esté un certain stoïcisme et testent froids devant toute calamité. 
Dans certaines contrées on regaide I espagnol comme uu esprit 
démoniaque et ]>re^|ue j^aitout qujnd un moutard pleure et que 
tout moyeu de le réduire au silence est vain, la menace de 
< C^astilla! > (eui'opéen) le lait taire ,, 

L'indigéns des Philippine^ est un boa imitateur : ses produits 
arlistii|ues ne manquent pa^ ilq nne:ss, mais c esttoujoui's le même 
modèle, légué par les ancêtres <|ul est reproduit. Bon époux, bon 
âls, l'indien, si jaloux de sa femme, ne ^ pi-éoccupe point de ta 
vertu de sa fille ; c'est un honneur pour la famille de celle-ci quand 
un européen jette fur elle un regaM aimable. 

!*lgo ne sufliraLl pas à plaider toutes les causes que l'esprit de chi- 
cane suscite aus Fhilipi.ines. 

Hais si l'indiRene s des défauts, il a des qualités maîliesses, au 
]>remier j'aug desquelles il faut ranger l'hospitalité la plus lai^e. 
Jamais le voyageur, errant daus les immenses étendues â demi-sau- 
vages, ne doit s'inquiéter de trou l'or un gîte. Partout il est reçu avec 
. afiabilité : on lui cède les meilleures places, on lui sert l^ mets les 
meillears. L'indigène est aussi très serviahle, habile ii esei'car toutes 
sortes de professions et, nous l'avons: dit, s'il n'aime pas toujours 
payer ses dettes, au moins il ne les ma jamais. 



ii^ïGooglc 



D-un tempérament assez oourbgeox, le lagal fait un b< 


n soldat 


et, bien conduit, it ne recule pas^rlevant lennemi. Mais, s' 


se sent 


mal soutenu ou s'il a l'impression que l'adversaire est d'un 


grande 


siipéi-ioi'ilé. il est prél à jeter Jes armes. 




On a pu admirei' Ja valeur martiale de ces troupes i 


uand un 


contingent tagal aida la France au Tonkin. Au milieu rie 


a mêlée. 


les indiens enlevèrent leuiw souliers,, el nu-pieda comme 


des aâu- 


vages, se ruéi-enl à l'assaut avec un courage iiiagnificiue. 




Mais ce qui manque au caractère de ious les indigènes 


Èeqtiia 


tant facilite letii' assei'vissenient et jusqu'ici fait èchou 


er leurs 


divei-ses tentatives ile revolte, c'est l'espi'it d'oiganisalion 


cespeu- 


plades, qui jamais n'ont fonnii el ne foNnei'onl un peuiile 




jusqu'à ce jour inbaliiles à i-assenibler les (rançons épat~ 


dont la 


révnlte ferait uns arme redoutable, - et c'esl tant mie 


uir pour 


l'avenir mèma'de l'Arcbipel, dent la civilisation n'est 




avancée |>our se passer de ta tutelle espagnole. Abandonnée â ses 


seules Toi'ces, la colonie !« tomberait daiis la barbarie, j 


squ'à'ce 


qu'une auti'e puissance vienne se l'anneier. et celle-ci n'au 


rait sans 



Les leiilalives de révoltes poiir secouer le joug espagnol furent 
cependant nombreuses, pi'ovoqxiées par l'incurie, l'autoci'atie, 
l'injuslica et l'intolérance des lonciiounaires espagnols, fautes habi- 
lement exploitât |iar les métis. ] 

Ces métis, qui forment le quatrième groupe, dont il jious reste a 
parler, constituant l'élément le plus intelligent, ta plus riche, leplas 
remuant, le plus important au point de vue des insun'ectiOD^. 

Avec le saug européen coula (tans l8un< vaines i'auiliition d'hier 
partout les Ë\i de TEspagae, la douleur ainèie de se las roir encore 
partout préférer, ta rêve de rompre len liens rattacliaitt leur patrie 
â Madriil. et {a volonté |>eiiièrérauta de conquérir, avec l'iiidépen' 
dance, la direction politique, législative, judiciaii-e et administrative 
de ce l'iclie archipel, tant et sïmsl exploité par le fonctionnaire 
castillau. 

Ils< 



d'incaj>ables pi 11 
L'Espt 



t. les 


métis 


les faible 


^es des blancs qu'ils 


OPt éln- 




ssent les bilans i: 




Iget 






naintenir en place 


sonveot 


rds 


aloi^ q 


u eui son 


toujours et parioai 


relégués 


omi 


is une 


faute, di 


on, en ouvrant è 


«s métis 


les 


oarrie 


■es pour 


es y arrêter à m, 


cbemin; 
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c'âtaitleui' imposer un supplice de Tantale ii'op violent pour ^d'iIb 
b'j souiDÏEseiit dociiament. Il eût mieux valu leur fermév les car- 
riâres doot ou na voulait pas [es voir atteindre le sommet quelles 
qae Tussent leui's aptitudes. Pourquoi leur ouviir les rangs de 
l'armée et leur refuser le droit d'èti«qfflcier?.Pourquoi leur ouvrir 
les portes du barreau et leur larœw celles de la magistrature? 
Pourquoi les introduire dans la hièrarcbm politico civile et leur 
refuser tous les postes importants? Pourquoi laur donner rinstmc- 
tion religieuse poui' en fajre des vicaires et leur enlevei' les cidres? 
Cette injustice, rendue d'autant plus tangible et cruelle que les 
postes enviés étaient souvent la preie d'Européens incapables, 



rapaees et tyranniqi 


jes, celte in. 


iiisticed 


levait I 


lécessaira 


ment créer 


une jalousie, une hs 


line féi-oee o 


outre le 


s EspegEols. 




Ce sentiment qui, 


, isolé, n'eiîl 


; pas ëii 




uvoir d'e 








fut propagé part 


ont dans les 


tribus indigènes par 


ceux-là më 


mes qui 


étaient 




placés paur 


parler à la foule sy< 


se autorité : 


les p,* 


tresind 


ligenas ou 


métis. 


Ah! on leur refus 


lait tout poii 




L lasvt 










des àvéques ' 
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d'Espagne. Xh'. on 


les TOulait 


éternellement 


humiliei 


• pai-ce que 


métisouinligènes; 


eh bien, nOE 


1. cela n 


edurei 


•ail pas! 
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les relations 
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ries novices 
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tiabased'u 


ne va ail 


s franc 
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meot anti-espagnol 


e. EntériBU 








umilité aui 


ordres religiem vei 
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e, ces jei 


mas prêtres 


eu relation constan 






ipport 
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lationsdumËmesai 
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tance. Catboliques. 


mais non Es 


.pagnols 


, onbUeux des si 




l'Espagi^ a faits po 
à aflranc'iir leurs ( 












luaillas d'un 


joug qi 






rop pesant. 


Si k ca moment 1 


l'Espagne le 
sourde ran 


cune d< 


ivanTl 


rdé qualoues droits. 


faisant fléchir leur 




tion de laur 


amoui'- propre, afin 






aaiu le 


s fils de 




qui lui glissaient entra les doigts, toul 




noore pu 




Mais au lieu de cala. 


, les vBialioi 


is i-edou 


iblèren 




pour jeter â 



plai^<lr de l'huile sur le feu : les moines fi'anciscains et 1^ autres reli- 
gieux espagnols, toujours plus puissants, toujours plus uonibr^i, ' 
toujoui's plus l'iches, voyaient toutes le$ laveurs leur échoir en par- 
tage, les prêtres métis at indigènes au contraii'e, toutes les avanies 
leur tomber à charge. Las rïvalités «lièrent croissant, confondant 
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leur tranc maçonneiia aiiti espagnole. Pei^onoe ne s'étïlt doutd 
eu I8T3 de J unina ries indiens, et encore dans l'itisun'eatlon 
actuelle, ce qui frappa loul le monde aux Philippines, c'est cette 
union dans I action, cest I organisation mystérieuse de . la résïs- 
talice, sans bruit sans que iiaii ne l'ait révélée avant le inomênC 
décisif. Certe: les indiens ont du pi«nri[^ en Amérligue et en Europe 
des leçons intéressées poui acquérir cet esprit de solidarité et 
d'organisation dont 1 absence lut toujours le défaut de leur politique. 
Est-ce par ciainle de cette intrusion étrangère que certains gou- 
verneurs dn la colonie Ont use a l'^ai-d des Européens mêmes d'une 
intolérance vraiment lucroyalile : loul ce qui n'est pas catholique 
romain est aux Philippines sujet à caution et par conséquent en 

Se permet-on de blâmer puMiquenient la trop grande autorité 

l'Espagne envoie ceus dont elle i^doute la biiarrerie), l'immoralité 
flagrante du clet^édes campagnes, aussitôt On vous jette en prison, 
on yom bannit, quand On n'ajnutu pas la conliscatioa de vos biens... 
bénéfice tentant pour la fonciiounamme mal pajé!. 

Un jour quelques Chinois — ils sont 60,0U0 à Manille seulement 
— se réunissent paisiblement pour adorer leur divinité en commun. 
Sans hésiter on les empri-unne et la porte de leur geôle ne s'ouvra 
que devant l'oflrede payer la forte somme... comme amende. 

Et cependant les Ghinois sont un élément de prospérité pour la 
colonie où l'on se plaint du manque de bras ; ils sont l'intermédiaii^ 
nécessaire entre l'indigène et l'importateur et jamais le Gouverne- 
ment ne le«-a trouvés du côté des insurgés. 

Un Européen, M. Higgins, dii-ecieur de la principale ligne de 
chemin de 1er des Philippines, voulant épousai' une Es;iagnole. dut 
renoncer au protestantisme et se laire baptiser dans la religion 
catholique romaine pour puvoir se marier, le mariage rehgieui 
étant seul l'econnu! 

Nombreui furent les bannissements, les emprisonnements arbi- 
traires, les exécutions pour motil [■eligieus. .4 Madrid on devrait 
désavouer de tels ordres, car ce sont certes la de- mesures propres à 
enlever â celte colonie la sympathie du monde civilisé qui a inscrit 
la liberté de la pensée et de la raligion aux Irontons de ses institu- 
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Me qti Le oue 

L'ahus ùtaU jadis ]>lus criant qu'aujoui'd'hui, pour ce bon uiolif, 
qu'un aulurisoit avant 1844 les alcades gouverneui^ à Taire la cooi' 
OMM'ue, sauf dans quelques [U'Ovinces ti-»! impoitanles. Et alofs, ces 
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anciens eacomeudor 



jii'ogi'és, découL'ageaieat tout tiaflA et par d^ 

ai'rivaient à tuer toute iniliatii's piivée |ifui' iiionoiwlUeL' eaire 

leurs main» le (raliu eatiei- de ta pravioce. 

(Jonime le dit si biaa Foj'eniau. rien na leur était plus facile que 
d'einiièchei' la coiicui'i'eiiua ; ils tl:(aiatit aibilranameut leur prix 
d'achat et venilaiaat au pri:i courant. A causa de la pénuiie de 
l'aryeut luoanayë, les indij^éues payaient fréquemment en praduil? 
du sol, ail m surtout, leur -tribut au Iresor rojal: or ces produits, 
les akades les l'ecevaient rtans les gi-eniers du Goi|vemement à vil 
priï, alors qu'ils les inscrivaient au priï fort sur les l'egialres 
oiBciela — la diflê l'an ce tombant nalui'ellenient dans une autre caisse 
que celle du trésor... 

Il n'était pas rai'e de voir ce^ runctionnaires lutégres-i-equénr dans 
un intérêt tout pei'sonnel les services des indigènes et leur imposer 
i£_dures corvées. Toutes ces exactions, toutes ces volei'ies. tous 
ces abus criants commis au nom dit Roi d'Espagne, bien qu'à.son 
insu, devaient, cela se conçoit, faire mépriser et maudire ce nom 
dans les boui'gados et préparer uu tèi'rain pi'cpice à -l'esprit de 

déciAt royal mit officiellement fin a cet abus, en frappant de destitu- 
tion tout alcade commercent. 

Mais ce n'est en réalité qu'en ISSSh par le décret du SO février 
rendu sous la régence de la reine Marie-l)hristine, que le gouver- 
uement provincial îles Philippines lut oi^nisé sur des bases plus 
équitables et plus rationnelles. 

■En eflet, jusqu'à cette date, l'alcade étaTf à la fois chef des 
pouvoirs civil et judiciaire dans sa pi-ovince, de sorte qu'il connais- 
sait confine juge d'appel des aSaires concernant sa propre aduiinis- 

las fonctions administratives et judiciaires sonl nettement séparées, 
espagnol de l'avenir et de l'inlàrè 
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militaires 


et 1 gouvei'nBinantB jx^v 


iriciaui: sous les i 
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fiiei-s de 11 
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rlo 00 rliviïiOHS 


et sous dki- 


S10I1-. ].0U1 


■ lesquelles le hudî^at Me 


-INMK. Usait mit 


1 .làpenso de 


LllKl-lirili 


■anci.rlHduclion faits dos tj-ailemetitsdesmilitaifesèmar- 


Sjeanr au b< 


mlget de la ijuai-iia ii Maiiri 


iil. 




Mais pou 


rÉti-omieu:cdslim:téotiii 




, leROU'ai'iie- 


meut l'i'ovi 


ncjal ne semlilo i>as rionnt 


«■auxPl,ii4.piue 


s l'essor dont 


i-ArduH . 


a besoin. Le pouvoirs'oxoi 


■caiiiaïutBiiautïal 


londesréylas 




di.iite, mais l'èyleiiuîntei' 1 




la donner et 




|iort4u|iragfé3ïital la col 


oniu semlilB plutôt moite. 


Poiu- eu 


l'isnie es^iagnol. 


faul j.ènèli-erBi 


1 lin l'unil du 


M'oublio 


us lias tout [ral)OiirqHB e'. 


Q!t HHu olel d'or 


i|ui ouvra h 


cairi ère coloniale ii MaHiul, co i[ui « 


ïpiir|ua déjà bien 




Mmsquaui 


irùludiigoiivfli'iioiuont, c( 




ppojB. arrivt 


dau.«a,i,, 


>vincepl,ilii,piuc..il«evi-( 


îiiu a rentrer dati 





môiuo un uhangament flo miiiisti'O pont supiirimar snn Bm[,loi Où 
l"eu clestituer(on o vu des akadE» i fesli tu ùs ainsi avant d"flïoir alleint 
laur.pi'OVince) Ib gouvariieur n'a aucuu intéi'àt à Encourager Ou a 
eutiBiirendre des travaux île louguB lialeine. Pourquoi tracer des 

■routes quu» sncceweiii' aura là yloii-a il'ouvrirf Pourc|uoi créer des 
ligues lie elwmin île l'ei-, caDaliseï' les rivière!', approfondi]' les 
estuaii-es, ^uiiélioi-er les porN. niparoi'las jionts, ouvrir des usines, 
ou même ûtinlier sérieusement les res'Ourees et 'les besoins de sa 
province, si tout l'honneur et le prolit doivent eu ruvenirâ nu succes- 
soui-, succession d'aulaut plu^ proche qu'elle sera plus enviable ( 

C est pouir^uoi le fonctiumiairo i'i.-ste tbuciiannaira, ne s'attache 
]ias du tout ù la province, ne s'intéresse pas à son avenir, et ue quitte 
ses jjaperasses administratives que i-oiir 'funiar tranquillement 

_isou dij^aro an calcnlaut ;ed iietils ^irotlls personnels, et j'egarder 
s'étenilre à perte de vue des foi'èti inexjiloriies, et les champs incul- 
tes brûler au soleil leur huniu'KiiiutilemouL lurtile, 

Kt quand par lia^ai'il il s'en trouva un, parmi les gouverneurs 

pi'ovinciaui, qui a le cuuràge de réagir, que de misères l'attendent ! 

li'aboivi te sont les orcires i-oligieux et le elergci qu'il iaut ranger 

I son avi", sinon il est inutile d'avoir' même la moindre pensée de 

l'éforme; c'est l'hostilile occuUe de* autres fonctionnaires qu'il iaut 
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vaincre, leur apstbia iiu'il tant secouer, le capilaiae^'ànéialiu'il tant 
ialéresseï- iJaus la question en lui laissaiil tout rhonneur de la 
péfoniiB [irajetée ; ot euda c'est MadHii qu'il laut émouvoii' [iouilIui 
arradiei' une décision rapide... et ce n'est pas lo ^ilu^! taule ! 

Puis, quand ce «■avait d'Hercule est accompli victoi'ieuseiiient, d 
faut priei- Uieu qu'iui no ïous ctiau;^ pas de [iraviuca iiuniédiale- 
ment ; et enfin, il fiiut trauver daus la caisse praviaciale les tonds 
nècessaiies poiii' lutitlio le [ii'ujat il eiéuutioii. 

C'est ici sui'tuut r]UD nom devons itéploiiii' la gestion financière 

Le:^ l'oniis lucaux. ou pluiùi proviutiauï. qui devraient au moins 

fonds !ont Ui'uinos vei's la capitale iiui les engloutit. 11 y a plus, dans 
cbarjuo ville ou boui'^adu existe unetaxetocaleicajadecoiniuunidad» - 
voi'sBS par les citojaus pour puufvoii" à.toute dépensa nécaisaii'e et 
uf^'oiite de la cité. Or, le proiluitdo cette taxa suit la même voûte que 
rautra,desoi'teiiUBi|uund une inonda lieu ou nue épidémie ravage la 
contrée. comme le cliolëra en imS'i. les caisses pravincialesetuibai- 
nes sont vides et le gouvernement a lui- même des finances trop obé- 
rées pouf pouvoir intervenir! 
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tombant 

ne Tent pas et™ enseveli vivant sous les décombres du palais! 

Quelle opinion les indigènes doivent-ils se faii-e des institution-^ 
occidentales, eu voyant ces merveilles de l'administration coloniale f 
Sans doute, ces misères matérielles du pouvoir ne sont que des 
détails, mais ces détails ont leur importance: ils frappent l'indigène 
vivement subjugué par iefasteeitérieuret peut su^èreraus esprits 
mal disposés qu'un drapeau qui ne tlolla plus que sur des masures - 
est bien près do ne plus flotter du tout 1- 

Nous avons dit un mot des routes : leur établissement n'eut- il pas 
dû êtra le premier souci des conquérants, comme il (ut celui des 
Romains? Llispagne n'eut-elle pas dû relier toutes ses provinces par 
de lionnes voies de communication, créer des cbemins larges et bien 
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I>u t;e)iaudaii< ! 'Etia iiii'ul te actmiJ le semble 
uallra eu brauliK lO' illusions de rKs[iaj;ne à ce sujal!] Si cas races 
faligUËps da lauguas auuùes d'exattiuti, e:i|ilDJtHas d'uiie l'évolUnte 
fa^un. aiuoui'eui d'iniléiiandaiice, ^tsi'VËnaient gzàca aus métia et 
au a\a\'gé iodigéue â fuiiii' suj' certains [lOiuU d'hiièi'èt cummuD, 
it au espéi'ai' de ces goiiverneura, chefs presque sans aol- 
sujflla, toujours épiés, peu 
des et loinlaine« pt-o 

les jours if 

Ite. dans doi conditions Kiianciéios que 

doit en ellet prastor .iiuinie joui^ de 

imble donc plus lacile ijiie d'u[ipllquei' ce 

laîs CB qui rend le syslâiiie Tain, 

Il auti'e chose que des bras pour 

* liierres, et elles sont souvent a 

is pilotis [loui' les uiai-ais, et Ip forêt est 

ira le tronspoi't dos arbres 

sf, les b<t'uls, les outils? 

oublions ]ias-que la caisse pi'ovinciale 
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lient pss, ces quémandeur? il'afBces que la gi'auJeui' et l'hidépen- 
daticQ de la nation sont dan; la grandeur et riiidépeudunce do se; 

Ils ne semblent pas iiersiiadés que le piDgrés national n'est atteint 
que par la réunion des inilialives individuelles niues pai' Ténergie. 
le travail et la pei'sèvéï'sace da chacun; < tout pour le peuple ^ 
tostranspoi-tedajale, • (autpai' le peuple • les laisse mù Hérauts. Elt 
toutes ces énet^ies. ces volontés, ces caractèras ^ont bi-oyés dans la 
inachiae il fonctionnai l'es qui n'âpargne (à et là (Quelqu'un da 1res 
vigoureux qu'à condition qu'il n'y i-este point. 

Or, dans un pays of " 
depuis le boute-feu ju 
presque tout le mondt 
gouvernemental, faut-il s'élouner do trouver des fonctionnaires 
Golonlanx a u-dessous de ce qu'on devrait on attendre i 

Quand les dirigeants so ra neuve lient sans cesse, les situatioua 
ne sont pas données aux pUis capables, elles sont la manne 
électorale promise par les parvenus au |>ouvoir, sinon le résultat de 
CDÙtonaes protections. Or comToa-ce sont toujours les plus criards 
ou les plus servîtes que l'on sert les premiers, ou conçoit que les 
caractères honnêtes, énei'giques et fier,<. ne prennent pas part au 
partage, 

Et les fonctionnaires coloniaux en particulier, à grands appétits, 
à savoir mince, font de leur situation l'aSaire la plus lucrative, 
possible 61 ils vont vîle, car ils savent leur l'égne de-courte iluii». 
Les proteuteuri restés Â Madiidsembleatdireàleurs protides partant 
pour Manille ce que le péi'e d'un saute- ruisseau disait à son Dis 
en l'envoya'ht à New- York : i (ragne de l'ai-genl, honnêtement 

Et l'Espagne la sent si bien qu'à cùtéde chaque fonctionnairo elle' 
en met un autre pour contrôler la recette. Toucliant un tantième sur 
les reutrées opérées par son supérionr, l'inférieur a intéi'êt â oxoiMer 
sa vigilance — à moins qu'une collusion ne lui donne un iutéi'ft 
plus grand .1 (ei'iner les yeux ! 



•e officiel • gobaroadoi'oillo - ou gouver 
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ernemenlal s'ari'èta. la charge de gobema. 
iJoLi!iilo et i!fl ses suboitionnéa élanl élective. Les élections ont lieii 
tous las deus ans; & pai^t quelqusa villes où h fonction rapporte 
quelque chose, elle est plutôt un lai'deau qu'on a lâché de rendi'e 
hoDoridque. 

Nomiualement dél^ué du gourarueui' pravlncial, le goberuador- 
cillo en est plutûl te sei'vileui'; jl lurveille la rentrée des taies et 
impôts, arrête les crimineb «t exécute les instructions gouverae- 
men taies. 

La pei'ceplion des taxes et imputa ne se fait pas loujoui's saus diffi- 
culté: parfois les indigènes fuient dans les montagnes pour ne pas 

goberandoiiiillo r|ni est rosponsalile du niauiiuant et ajpie en )irison 
la mauvaise volonté des contribuables, à moins qu'il n'en rende i'bs- 
ponsable le cabeza de bai'aogay, la chel'de distiict iionl nous avon^ 
déjâdit un mot, 
La cliarge est encore rendue onâreiise )iar le« cadeaux A faire aux 



ne pas quitter leur chai'ge tiiip appauvrie el qu'ils fassent de sérieux 
eflorts poui' arrêter au passage quelr]ues pesos desttnes à un autre 

Tous les dimanches o( Jours fériés, les autorités de ta ville se 
l'Bndent en curlége, d'aboitl s la messe, puis an couvent — il n'en 
mauque jamais. — i.à les aHairessont discutées, cbaque cabeza de 
^araugay donne son avis, le gobernadoi'cillo opine du Lonnet et le 
SDpéi'ieur du courent conclut selon sou bon plaisir. 

Le cabeza de barangay, noua l'avons vu, est l'ancien < dato >, 
chef de familles, dont le pouvoir était tiérédi taire. Aujourd'lmiil est 
élu tous les deux ans à raison de un |>our quarante ou cinquante 
familles. C^ sont donc comme des éctievins de la cité, mais Isur 
principale, sinon uniqne mission, est de recueillir l'impAt. Et c'est 
au cabeia, encore plus qu'au gobei-uadorcillo, que le Gouvernement 
s'en prend si l'impôt ne rentre pas comme il i^st prévu. Sans exami- 
ner si. le défaut ds payement résulte de la faute du cabeza ou & 
l'iasolvaliillté, du mauvais vouloir ou delà fuitedu contribuable, sans 
pitié, c'est le cabeza qui est rendu i^ponsabla etieproduit delà vente 
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échevinat ne soit guèreea viable, et qu'il laille Isa rigueurs de la loi 
unies aux pi'omesses du Pouvoir pour aoiener des indigènes à accep- 
ter une ctiai^e qui on a ruiné des milliers, et qui n'est i^mnnérée 
que par un faibla pourcentage sur le produit de l'impôt. 

On conipi'enl, en voyant les daugei's auxquels cette fonction 
expose las titulaii'es, tiu'à la seule menace d'une augmenlation des 
taxes, la plupart des cabeza de barangay se soient, il y a quelques 
mois, enfuis dans les montagnes, pour ne pas assister à la vente 



Le montant des im|irtta a tieaiicoup varié aux Philippines, DepuiB 
la conquAte jusqu'en 1884, tuus les Indigèues payaient un tribut, se 
chifirant à environ fr. 5.U0, plus Ifi francs pour ceux qui voulaient 
s'afiranchir des qumze jours de corvée. 

Kn lait, beaucoup d'indigènes qui étaient, sur les registres officiels, 
lUEcrits comme lournissani la corvée s'en étaleot aliranchis par 
le payement de la surtaxe; mais celle-ci s'égarait en route! 



• caidas », et Foreman raconte qu'il assista un jour i une conver' 
sation entre un juge et le neveu d'un général, où l'on discutait les 
avantages de telle et telle province, en prenant pour base le traite- 
ment et les < ca'idas >1 

Voilà comment on trompait la pauvre Espagne! 

Le tribut fui maintenu, mais, il y a quelques années, le rachat 
des coiTées fut autrenionl réglementé. On imposa à tout habitant 
de plus de dix-huit ans la possession d'une espèce de passeport, cer- 
tiBcat d'identité ■ cedula Personal i. Ce document est frappé d'un 
droit de 5 piastres et 30 cents, ou au-dessous, suivant une gradation 
de neuf classes dont la base est le revenu et la patente du 
titillai r'e. Toute pei'sonDeayant une càdule d'un drail intérieur à deux 
piastres et demi doit r^uinze jours de corvée par an ou est astrainte 
h payer vingt cinq cents pour chaque jour qu'elle y manque. 

Cette cédule doit Être exhibée â toute réquisition et aucun docu- 
ment otï^ciel ne peut être dressé sans que la teneur de la cédule ; 

El, détail typique à noter : Le décret permets chacun de prendre 
nna cédule pour une classe supérieure à celle à laquelle on appar- 
tient réellenienl, sans que le fonctionnaire ait le droit d'en demaa- 
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ailleurs, et il la pourrait s'il le voulait. Sans paHer des 
cultures appartenaut aux l'eligieux, aii:^ courants, sur lesquels ou 
pourrait équilablament élablir une taxe proportiniiuelleiuent pro- 
gressive, la seula vente das lei't'ams de la couronne rapporlecait des 

Lès ludieus sont propriétaii-es ilu sol qu'ils ont oultiTé depuis de 
nombreuses années, mais il j a encore des milliers d'hectares appar- 
leaent s la Couromie. Tout le monde a le drait de se rendre acqué- 
reur, suivant un lai'if déterniihé; ea feisaiil la demanda au 
gouverneur el en produisant un cerlifical, signé du gobernadorcillo, 
indiquant las limitas aï la nature du terrain. 

Or, il } a des centaiuas de demandes faites ainsi depuis quinze 
ans, auxquelles l'incuria administrat'ne n'a jamais donué de 

l'èception d'une demande semblable. Voilà donc da milliei's ds 
piasti'es perdus var négligence ! 

Lcj iiiligéueii, qui avaient ^npporlé sans trop murmui'er les (axes 
et iinpûts, bien qu'ils estimasseul miidiocfement le charme de cette 
innovHtion occidontalo, cooimencérent à éleraf la l'oix, s'aperce- 
vant que si ou les surchai'geait, c'est qu'où administrait mnl leur 
pays, comprenant qu'avec des fond ion lia ires moins indolents et 
plus justes, la colonie aucait un budget autt'ement léger à supporter. 

El quand, <tans sa boui^ade négligée, l'Indien, pour lequel on n'a 
prévue riau fait, appi'it que la taxe da capitation était poitée aujour- 
d'hui à iS douros de 1 ilouro qu'elle était jadis, il crut la mesure 
combla. 11 relusa do se laisser ainsi ritinersans l'^sislance et déclara 
qu'il ne payerait point- 

Le calffizâ de bai'angaj, ce malheureux collecteur dimpùt. 
voyant alors sa fortune perdue, sa maison saisie et vendoo par la 
- fisc, puisqu'il lui deviendrait imiwssihla d'apporter au supéi-ieur la 
montant da cas nouvelles taies, le pauvre cabeza s'enfoil dans les 
forêts avec ses amis et parenis, petit groupe de fuyards devenant 
insurgés dès la promiéra rencontre. ~- 

La franc- maçon ne rie anti-espagnola des métis saisit cette occasion 
lavoi'able pour donner libre coui's à ses aspirations d'indépendaiioe, 
oi^ani^a la résistance, soiîteva les villages et les provinces... Les-, 
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' que depuis nombre d'aimées tous ràcIsmoDl îles réformes qu'on a eu 
le tort (iane pas examiner assej^i on voit que tous sont unanimes i 
déploi'et' la trop grande |iuis<ance laissée à l'élément l'eligieux, et 
l'intolérance qm en est le corallaire. Tous déplorent que Ib' brièveté 
lie séjour des fonctionnairee espagnols aux îles ne leur donne ni 
te temps, 1IÏ ledésir do s'intéresser aux progré; de leurs sdminisiréa: 
tou^ regratteilt la vénalité occulte des emplois et les abus qu'elle 
entraine; tous voudraient roirles indigènes et leslnétis traités avec 
pins de clairvoyance, les Hnances mieui équilibrées et un esprit 
commercial plus lai^e, plua libéral remplacer les calculs d'une poli- > 
tique à courte vue. Tous sont unanimes à réclamer le renverse- 
ment îles olistacles douaniei's comme l'abolition dos baméres 
opposées, par un ;;éle religieux mal entendu, à la hbertà de la 

Frasque toutes ces rèfoi-mes sont d'ordre économique ou visent 
k le devenir. Or, de tellns modili calions s'obtiennent mieux par la 
persuasion que par la révolte et malgré toutes les sympathies^ quâ 
soulèvent chez nons les luttes pour T indépendance, on ne peut r,'em" 
pécher de regretter le soulèvement de l'archipel des Philippines. 

leurs, une mére-patrie rigourauso et autoritaire, laisont plier les 
indigènes sous le joug d'une autocratie malveillante, si l'Espagne 
n'avait songé qu'à exploiter pécuniairement ses possessions, sans 
songer au bien-être de ses enfants, si la question d'argent avait*- 
primé chez elle la question de devoir et de sentiment, et si entin 
la situation n'avait d'autre issue que le chemin de la l'ëvelte, on 
comprendrait l'insurrection. 

Sans doute on peut reprocher à l'Espagne de ne pas avoir mieux 
compris t'intérêl matériel, commercial de sa colonie, erreur dout 
elle est la pramiére à souHrir. Mais sLelle a négligé cet intérêt mer- 
cantile, c'est qu'elle a eu des vues plus hautes, c'est que son carac- 
tère noble et religieux, ne comprenant pas bien qu'on puisse servir 
Bieu sans nuire aux inlérèts de César, a songé avant toute chose 
à planter, aux Philippines la croix du Christ." 
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la calonie est arriérée, si sou l'aie commercial et finali- 
sa mission industrielle sont encoifi j'udinjenlait'es, si laa 
ne sont pas bien prépara^ Ji se servir aussi piiissaninient 
.ttres <lu levier écouoinique, c'est qu'ils n'ont appris i 
[' que les premiers mots îles sciences commerciales alors 
aii^ile tout entier avait ilëjà passé ilans leur enlendeineiit. 
iii'ule L'Ilo-nièma ne s'est-elle patt Jonglemps et souvenl 

I Les galions chaînés jadis dâ l'oi' des Aniériques ne lui 



L'Es|iagne n'a donc ]n;chi5 qae par seime ignorance le jour où sa 
solliciriule cr-râit pour les iu.liens un ilefenseur officiel dans l'Eglise 
njmaMie et négligeait de leur envoyer, avec des moines et des 
solilei-. lie lioDs, arliiiinislratent's. Mais, erreur pour erreur, j'aime 
encore inieu^ celle qui nait d'un i^entiiiient noble mais eiatté que 
celle qui pi'end sa ^urce ilaiis le seul égoisnie mercantile. 

Aujouivl'liui, l'Eipagne comprend qu'on ne, vit jjas ei qu'on 
ne l'air pas vivi'e uu peuide ai-eo des idées l'oligieuses seules, 
lussant-elles les plus nobles el les plus génorouse». 1.11b comprend 
la (erriMu Ipçon que InJ infligent les inoioraliles lois éoononi lqu.es, 
el le: iii'velo|i|iements de la lilierlo buniaine, qui alteinl aux 

Si l'iii.tuvreclion deiait être viclorioii.'Le, ceux qui l'apiilaudissent 
aujourd'hui seraient les pi^mier-s deinaiii, à re^i'etler sa cjcloira 
quand Ils verraient tes mlliers d'indiens .arracbés naguère à 
l'idolàti'ie sauvage, retomber dans la liarïiarie où leur in-tinct les 
entraîne, f'ar, ne l'oiibliciis pa-t, les ^loputations indigènes des 

se sèpaïunt de l'Esjiaguo, elles subiraient bientôt un joug plus 
despotique. Le moment ne semble donc pas venu pour les Piiilip- 
pines de dénouer ou île trancber les liens qui les unissent à la niâre- 



Les races de l'ai-chipel.sont trop ta 
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tmduisenl, en la pei'aonne da l'Eapagne, 1e politique coloniale à ia 

que défaïUaale malgi-é son graw\ courage et s'écrient : ioi\à le soi'l 
lia ioule politinue coloniale ! 

A 005 accnsaieui's oulilieui île lliistoira. il fandrait rappelai' les 
millions que Ion Philippines tappoi'tèient à l'Espagne, ei la ^'loire 
qu'elle retira do sa cour{Uète; il faudiait apjielarà la liaii-e jutéiuai- 
gnage des millleis de fonctionnaires et eniployés espagnols qui 
n'eusseut jamais lien été sans les colonies, qui trouvèrent là 
l'amploi de leui's talents et de leui' travail at après une cari'ièra 
bien rémunérée, firent hénéiicier la niére-palrie des profils accu- 
mulés ontra-niei': il laudrait compter tout le gain que le commerce 
espagnol sut tirer des colonies et tout le proRt, bien plus conjidiirable 
ancore,. qu'en oùt lire une nation industrielle. 

11 est hoi-s de doute r^uo si l'Espagne eut lait à ses possessions 
d'outre mer des avances, au lieu de les pressurer, si elle eut aflecté 
à leur adniinisti'ation la piiivoyante saijessa et l'habile diplomatie 
que l'Aut^leteri'e dé|iloie aui: Indes, les colonies eussent été pour la 
mére-palrie une source mervei'leuse de richesse et de puissance. 

lien est du ii^ime colonial comme da toutes choses : û faut savoir 
s'en servir pour en tirer pi-ofit! 

Mais il n'est pas trop tard pour : leltra en pratligue las enseigna- 

l'Espagne, cette flère nation au cœur généraui, dout l'ardent 
patriotisme inflige des leçons à plus d'un pays d'Europe, saura à son 
tour recevoir des autres puissances les enseignemeats économiques 
propres à modifier le régime da l'Archipel. Espérons que dans son j 
ii.'rèt comme dans celui même des insurgés, elle msmtiendra sOD 1 
pouvoir; at alors, après la lutte, aile pourra se montrer généreuse 
et grande, elle aura la sagesse et la gloire de diriger ollo-même le l 
courant de libertés dans des voies salulaii'es i guidé par une admi- I 
nistralion prévoyante, ce torrent fertilisera les terres que sans elle 
il irait submerger. 

G. DE LEVAL, 
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